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£ agissoit  encore  de  l’assassinat  de  Robes  ./ferre. 

Lo  4 prairial , à 9 lieuses  du  soir,  il  s est  présenté  une  jeune 
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Elle  dans  la  maison  du  citoyen  Duplaix,  chez  qui  Robespierre 
demeure  : elle  demande  à parier  à ce  représentant  du  peuple;  on 
lui  répond  qu’il  est  sorti.  L’inconnue  témoigne  de  l’humeur  j 
et  dit\  d’un  ton  insolent,  qu’il  étoit  bien  étonnant  qu’il  ne 
se  trouvât  point  dans  son  appartement , étant  fonctionnaire 
public  , et  qu’il  étoit  fait  pour  répondre  à tous  ceux  qui  pou- 
voient  se  présenter  cirez  lui. 

Ce  ton  est  celui  de  ces  ex-nobles,  de  ces  fanatiques,  de  ces 
contre-révolutionnaires  et  de  leurs  partisans , qu’une  mesure  de 
police  générale  vous  a obligés  de  faire  sortir  de  Paris.  C est  avec 
ces  formes  que  , dans  les  premiers  jours  de  l’exécution  des  dé- 
crets des  2,6  et  27  germinal  , ils  se  présentoient  dans  nos  ha- 
bitations-. Aussi  ce  ton  causa  quelque  surprise  aux  citoyens 
"Didier  et  Boulanger  , qui  crurent  , dans  les  circonstances  pré- 
sentes , devoir  conduire  cette  inconnue  au  comité  de  sûreté 
séné]  ale. 

Voici  la  déclaration  de 'ces  citoyens,  et  P interrogatoire  de 
la  fille  Renault,  qui  , à 20  ans  , est  une  royaliste  aussi  fana- 
tique que  le  plus  invétéré  aes  courtisans. 

Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention 

nationale. 


Du  4 prairial,  l’an  2 de  la  République  française  une 
et  indivsible. 


s’ est  présentée  une  jeune  fil  le  dans  la: 
lx  , a demandé  Robespierre,  et  a dit 
is  trois  heures.  Sur  la  réponse  faite 
. , fille  aicée  , que  Robespierre  n’y, 
fille  a dit  qu’il  étoit  bien  étonnant 
chez  lui  , et  a témoigné  beaucoup 
■ d’humeur  , en  disant  qu  il  étoit  fonctionnaire 
b étoit  fait  pour  répondre  à tous  ceux  quipou- 
mc er  chez  lui;  ce  qui  nous  a obligés,  d après 
de  la  conduire  âu  comité  de  sûreté  générale  ». 

Signé , Châtelet . 

Z'  • 

nions  de  plus  qu’en  la  conduisant  au  comité,  elle 
e,  dans  1 ancien  régime,  lorsqu  on  se  piéserftoit 
rn' entroit  tout  de  suite.  Nous  lui  avons  démanoé 
; mieux  avoir  un  roi,  elle  nous  a répondu  qu  e 0 
son  smm  nour  en  avoir  un , que  c doit,  son  opi- 


ce  À 9 heures  du  soir, 
maison  du  citoyen  Duplai 
qu’elle  le  cher  choit  depui 
par  la  citoyenne  Duplaix 
étoit  point , cette  jeune  I 
qu’il  ne  se  trouvât  point 
dira  pertinence  et  ci 
public,  et  qù’i 
voient  se  présente 
ces  menaces  , c — 
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'Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention 

nationale . 


Du  qurytidi  prairial,  l’an  2 de  la  République  française  une 
et  indivisible. 


<c  A été  amenée  au  comité  de  sûreté  générale  une  Hile  à la-* 
quelle  ont  été  faites  les  questions  suivantes  : 

i).  Qu  el  est  votre  nom,  votre  âge,  votre  profession  et  votre 
demeure  ? 

R.  Je  m’appelle  Aimé'e-Cécile  Renault,  âgée  de  20  ans,  de- 
meurant chez  mon  père,  marchand  papetier,  rue  d@  la  Lan- 
terne, près  celle  des  Marmousets,  section  de  la  Cité. 

D.  Où  avez- vous  été  arrêtée,  et  par  qui? 

R.\  J’ai  été  arrêtée  dans  la  maison  de  Robespierre,  et  par  des 
gens  que  je  ne  connois  pas. 

D.  Quel  motif  vous  avoit  amenée  chez  le  représentant  du 
peuple  Robespierre? 

R.  pour  lui  parler. 

D.  Quelle  ctoit  l’affaire  dont  vous  vouliez  lui  parler? 

R.  C’est  selon  que  je  l’a ur ois  trouvé. 

D.  Quelqu’un jvous  avoit-il  chargé  de  lui  parler? 

R.  Non. 

I>  Aviez-vous  quelque  mémoire  à lui  présenter? 

R.  Cela  ne  vous  regarde  pas. 

D.  Connoissiez-vous  le  citoyen  Robespierre? 

U.  Non,  puisque  je  demandois  à le  connoître. 

D.  Quel  étoit  le  motif  qui  vous  déterminoit  à vouloir  le  con- 
noitre  ? 

R.  Pour  voir  s’il  me  eonvenoit.  / 

Interpellée  d’expliquer  clairement  ce  qu’elle  entendoit  par  ces 
mots  : pour  voir  s’il  nie  convenait . 

II.  Je  n’ai  rien  â répondre;  ne  m’interrogez  pas  davantage. 

D.  Lorsque  vous  vous  êtes  présentée  dans  ia  maison  du  ci- 
toyen Robespierre,  n’avez-vous  pas  témoigné  de  l’humeur  de  ce 
que  vous  ne  le  trouviez  pas  chez  lui  ? 

R.  Oui. 

D-  Cormoissez-vous  la  rue  de  l’Estrapade? 

R.  Non. 

1).  Avez-vous  dit  aux  citoyens  qui  vous  ont  arrêiée  chez  le 
citoyen  Robespierre,  que  vous  verseriez  tout  votre  sang,  s’il 
le  fdlloit , pour  avoir  un  roi  ? 

R.  Oui,  je  l’ai  dit. 

D.  Le  soutenez-vous? 


R.  Oui. 
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D.  Quels  étoient  les  motifs  qui  vous  ont  déterminée  et  qui 
vous  (.(«terminent  encore  à désirer  un  tyran  P 

fv.  Je  des  ne  un  roi , parce  que  j en  aime  mieux  un  que  cin- 
quame  nulle  tyrans:  et  je  n'ai  été  citez  Robespierre  que  pour 
voir  comment  doit  fa,t  un  tyran. 

j-e  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal , dont 
si  a de  but  lecture  à la  nommée  Renault,  qui  a déclaré 
que  ses  réponses  contiennent  vérité , et  qu'elle  y persiste  et 
n « sigjié  avec  nous,  déclarant  qu'elle  ne  rie-  mit  jamais  ’ et, 
avant  la  signature  , il  a été  représenté  à la  nommée  Penàuk 
rn  paquet  quelle  «voit  déposé  chez  le  cio  y n Payen,  Lmona- 
tuer,  avant  de  se  rendre  chez  Robespierre  ; ledit  par  pet  con- 
tenant un  habillement  complet  de  femme,  interpellée  de  dé- 
taxer quel  <to:t  son  dessein  en  se  munissant  de  et  s divenes 
bardes  : a répondu  que , s'attendant  Uei  à aller  dans  le  lieu  où 
e^ie  va  siîiement  etre  conduite,  elle  c toit  bien  aise  d avoir 
linge  pour  son  usage. 

£>.  De  quel  Heu  entendez-vous  parler? 

R.  De  la  prison,  pour  aller  de  là  à la  guillotine. 

ü.  Quel  u, âge  nous  proposez-vous  île  ia.ie  des  deux  couteaux 
qu  on  a tiouvés  sur  vous? 

R.  Aucun,  n ayant  intention  de  faire  de  mal  à personne- 

U dure  faite  e nouveau  du  présent  procès- vei  bal,  la  nom* 
inee  neiiamt  y a j ers:  lé  comme  ocs,us,.et  n’a  signé  avec  nous, 
aéciaiant  quelle  ne  signoit  jamais. 

_SignQ  Donlîand,  Duharan,  Aman.  David,  Parle,  La - 
woutrnie  ,/agjt , Aàdier , Fdix.  t Laoos  te  ' Louis’ ( du 
Ras-  Rhin  J » . 

Ne  croyez  pas  qu«  ces  lumières  acrpji  es  par  les  comités  sur 
ce,  compilas  meurt, im s,  soient  les  seules  que  nous  ,,uK$U„.s 
pre; enter  a vos  reci.erche*.  Le  coup  qui  devoir  être  port,  as  oit 
plusieurs  moyens  d exécution  par  ci(  s scélérats  pris  dans  diverses 
classes.  Vous  avez  déjà  vu  un  ancien  domestique  de  IVmieré 
Bdiia;  un  • retiré  d'un  cliambeJan  du  tyran  u’Aui riche  "lié 
avec  d autres  scélérats  détenus  ou  arrêtés,  assassiner  Collot- 
d'Hei  bois  dans  ki  maison,  n’ayant  pu  frapper  Rob.  s.nerre  dans 
le  \ cstibnie  ou  comité.  je  v i » ns  de  vous  montrer  une  ieui  a fuia 
courant  , le  lendemain  de  cette  scène  horrible,  dans  la  maison 
üe,  Robespierre,  murmurant  de  ne  pas  l’y  rencontrer,  disant 
qu  die  venoit  voir  un  tyran,  et  quelle  donm-roit  son  sans 
pour  qu  d y eut  un  roi.  Maintenant  vous  verrez  un  ex-moine 
attaché  à la  même  faction  des  assassins  des  repri  senlans  du 
peuple,  ex-prêtre  d’autant  plus  dangereux  quM  occuppe  une 
place  qui  n est  due  qu’au  patriotisme,  et  qu’il  tient  clans  ses 
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méie  des  d<Wnrs j ; * i»* 
îæ  comité  révolutionnaire  dé  Choîiv  siT'-S^îno  o » 

x™Ca'cn  C°p  Sf!!'.eté  S,WTi,:e>  mt  •••  mmé  Suhm.uTVT- 

ZfT  "0p,“''  m,luare  “abli  1»*>  de  celle  commune  et 
CjHi  par  ses  propos  contre-révolmionnnii  es  a ^ 

rpi  il  ef.oi t complice  de  i assassin  ,!«  ir\.iu«  i l?  • i/*orîi'ier 


dier  de  Phni^T^  ç’  ",€Ul11  ° P^nal,  clir2  un  limona- 

*g  Pnoisy-sur-Seiiie,  un  citoy  »n  dormoit  avec  r 1 

t xterî  pt 

g*-  ^ 

d avoir  perdu  ses  revenus,  et  de  plus  officier  de  7,J?V 
q'iutc  son  poste  et  son  service  pour  venir  à Paris  lé  7 Drain'd" 
ymt  été  mené  au  comité  de  la  section  des  Loiutrdf  üoéé 
une  querelle  prise  dans  un  mauvais  lien;,  détruisit  leui  Lis 

Sw°‘«tT1“f'1“|,4t  .°"  tard  Co'^-i’Herboi,  seroii 
c7,rd'HerbjLPr  ""  ^ m,Ur63  C°ntre  «^espierre  et 

l’effet  Iui  dem,adeW  Si  Ms  ProP°s  sont 

J7“  1<  P°nd  nV,oit  P°'nt  >vre,  et  qu’il  possédoit 

‘ aa’iï  ZZl  P“*T  J v?aoit  de  fair®  1111  détrtiJ  d’osfeoloeie, 

e,  quil  croie  doue  cl  une  lienreuse  mémoire.  ° 

Un  marchand  lui  présente  des  cocardes  tricolores  • il  les 

i7Ï?  ™ pi^  = le  marchait  ^tL'dh! 

fc  C°Unr  SU1’ lai  *"«  *>?  couteau  ; 

révoEnairfdrn3  ■***  "'7?™  entemhls  V™  le  comité 

faits  avec  des  circonstance  ’ Presenteat  mêmes 

. s ^constances  plus  aggravantes.  v 

ux  moine  ne  cesse  de  proférer  des  indurés  mn i m r>  „ e 
et  surtout  contre  C,Sl!r>t  l'Hn  i • IJ> ares  co,] ali e Ri obesprerre 

r2  £ 

p.  r ^ >1  auti  e»v  prophéties  de  ce  sein  e. 

!>idip  ^°nS’  seions'“OQS  toujours  con  'amnés  a ne  devenir  énei 
S'  (ues  que  par  les  événement,  et  à ne  j„.»er  etne  nïr  lh  “ 7 

se  liassent  sous  nos  yeux 3 rron  im  i-pm  l ' f l^s  trllts 

vepesés  sur  les  conspirons  des*  Hébert âmon”",-^8* 
dormions  sur  un  volcan,  et  La  patrie  a été  sur  fe  ZÏZ'ÛT 
te  quelques  jours  U impunité  pour  les  tralues  à la  patrie, 
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et  la  patrie  , livrée  à l’Angleterre  et  â l’ Autriche,  n étoit 
plus  qu'un  monceau  de  ruines  et  de  cendres  recouvertes  des 
crimes  et  des  vengeances  du  despotisme. 

Du  temps  de  ces  conspirateurs  masqués  en  patriotes,  il  J 
avoir  une  circulation  permanente  » e calomnies  atroces  et  de 
proie ls  de  mort  contre  certains  membres  de  la  Convention  ; 
circulation  établie  de  Londres  à Paris,  et  de  Westminster  dans 


les  principales  parties  de  la  République. 

bious  étions  mis  l’un  après  i autre  à t ordre  du 


jour 


sur  le 
dans 


grand  livre  des. forfaits  de  l’Angleterre  ; à tordre  du  joui  dans 
les  feuilles  dégoûtantes  et  contre-révolutionnaires  du  père  Du- 
chêne;  à /’ ordre  du  jour  dans  les  soupers  liberticides  des  ban- 
quiers Kock  et  des  frères  Junius;  à tordre  du  jour  dans  les 
proscriptions  prophétisées  par  les  journaux  anglais,  et  dans  les 
émeutes  préparées  par  quelques  scélérats  à Paris;  à tordre  du, 
jour  dans  les  prisons  et  les  maisons  d’arret  qui  renferment  les 
ennemis  de  la  République  ; à t ordre  du  jour  dans  les  attebeis 
où  le  ministère  anglais  fait  forger  des  poignards  pour  les  scé- 
lérats qu’il  entretient  secrètement  près  les  sections  de  Pans; 
enfin , à l’ordre  du  jour  dans  les  ports  de  1 Angleterre  et  ue  la 
^Flandre)  d’où  il  envoie  à ses  affidés  encore  d autres  poignaids 
élans  une  de  nos  villes  principales  sur  la  frontière  du  Nord. 

Il  n’y  a que  peu  de  jours  que  les  journaux  de  la  Belgique, 
de  L Allemagne  et  de  l’Angleterre  annonçoient  que  les  poignards 
avoient  frappé  la  Convention  nationale,  et  qu’une  révolution 
s’y  étoit  opérée. 

Il  n’y  a que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais  disoient 
qHie  les  membres  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
rale avoient  été  massacrés,  et  que  tout  étoit  changé  a Pans., 

Il  n’y  a que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais  propheti- 
soient  que  bientôt  Robespierre  ne  seroit  plus.  Alors  meme  il 
répondoit  dans  cette  même  tribune  par  des  discours  énergiques 
et  par  des  rapports  destructeurs  des  crimes  anglais  et  vengeurs 
de  leurs  conspirations  parricides  et  fanatiques. 

À ce. te  époque  les  journaux  anglais  ont  changé  de  couleur. 
Si  Robespierre  n’a  pas  pé.i  sous  le  fer  que  les  ministres  de 
Oeorge  avoient  forgé  à Londres  , et  par  les  mains  scélérates 
qui ils  soudoient  a Paris,  du  moins  ils  ont  cm  qu  ri  ne  pourvoit 
pas  écha  e ii  !a  ca  omnie  qu  i' s avoient  préparée,  ou  à la  haine 
qu  ils  se  p cposoient  d’exciter  contre  lui,  en  1 érigeant  en  chef 
des  armées  de  la  République. 

Je  liens  à la  main  le  journal  que  paie  le  cabinet  de  Londres, 
le  Courier  de  l Europe  , du  mardi  6 mai  ( i1  est  tout  récent  ). 

Voyez  comme  il  parle  de  nos  victoires  , des  troupes  de  -â 
République  , et  du  représentant  quils  veulent  assassiner  deux 
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ibis,  en  lui  étant  la  confiance  du  peuple  si  bien  méiitée,  et 
enfin  en  lui  perçant  le  sein. 

JL  a 

De  Bruges  , le  2 mai, 

<c  Les  soldats  de  Robespierre  ont  attaqué  Menin , dimanche 
27  avril  : il  n’y  avoit  d’autre  artillerie  que  les  pièces  de  cam- 
pagne. Les  régicides  s’en  étant  ap perçu s , s’approchèrent  de' la 
vilie  à portée  de  fusil,  et  y jetèrent  des  obus  qui  mirent  Je  feu  à 

plusieurs  caissons Les  émigrés  , commandés-  par  M.  de 

À illaine,  sortirent  de  Menin  le  mardi  2q , entre  10  et  11  heures 
du  soir  , par  la  porte  opposée  à celle  de  Bruges , suivirent  le 
long  des  murs,  et  tournèrent  jusqu’au  faubourg  de  Bruges,  où 
i-  y avoit  400  soldats  de  Robespierre  qui  se  reposoient  tranquil- 
lement dans  les  maisons  , et  ne  s’attendoient  nullement  à la  vi- 
site de  nos  braves.  Pas  un  seul  Réchappa;  ils  furent  tous  égorgés ». 

Voici  une  nouvelle  preuve. 

« Sept  à huit  cents  soldats  de  Robespierre  se  sont  avancés 
vers  Fûmes  , le  i5  , pour  enlever  les  bestiaux  et  ravager  les 
enviions  ; 80  chasseurs  de  royal-émigrans , commandés  par  M . 
de  Najac  , leur  ont  fait  tête  pendant  trois  heures  ; la  perte  des 
carmagnols  est  de  4,  hommes  ». 

Plus  loin  Je  même  journaliste  . britanique  ajoute: 

ce  Des  lettres  d Ostende,  datées  du  vendredi,  nom  apprennent 
que  les  soldats  de  Robespierre  évacuent  les  avant-postes  du 
côté  de  Courtrai  et  de  Menin,  et  qu’il  se  retirent  vers  Lille 
avec  grande  précipitation;  dix  huit-mille  carmagnols  sont  entrés 
dans  Courtrai  le  26  ou.  le  27  , jour  de  l’ouverture  de  la  foire. 
Il  est  aisé  de  juger  quel  a dû  êt  e le  pillage. 

» U11  détachement  considérable  d’Anglais  et  d’Autrichiens 
commandés  par  sir  Williams  Erski  w , et  trois  réginitens  de  ca- 
valerie sous  les  ordres  de  sir  Robe  t Laurie,  ont  passé  Valen- 
ciennes le  28,  et  se  sont  portés  sur  la  gauche  de  Saint-Arnaud , 
Kqus  devons  nous  attendre  cà  quelque  événement  qui  compensera 
ce  qu’a  eu  de  fâcheux  cette  irruption  de  barbares. 

» On  écrit  de  Luxembourg  , en  date  du  20  , que  Tes  soldats 
de  Robespierre ? rassasiés  de  pillage  et  de  crimes,  ont  évacué 
Àrîon » 

Je  croirois  faire  injure  cà  la  puissance  du  Peuple,  cà  l’autorité 
de  la  Convention  nationale,  aux  travaux  constans  des  ceux 
comités  , au,  patriotisme  pur  de  Robespierre  , et  au  cour&a© 
des  armées,  si  je  pensois  seulement  à réfuter  un  instant  ces 
calomnies  plus,  bêtes,  qu’atroces  , et  qui  ne  sont  propres  qu’à 
tromper  des  fripons  de  cour,  à distraire  les  hautes. seigneuries. 
du  parlement , et  à amuser  des  anglais  dans  des  tavernes. 

J ai  rapporté  ces  faits  répandus,  dans  les  journaux  anglais, 
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faire  sentir  la  relation  intime  qui  se  ti  olive  établie  entre  les  ca- 
lomnies publiées  à Londres,  et  les  crimes  commis  à Paris  ; entie 
les  moyens  que  le  léopard  britannique  emploie  au-dehOLS  et  am 
dedans  de  la  République  qu’il  youùroit  dévorer,  et  les  auxiliaires 
-perfides  qu’il  compte  au  sein  de  la  Fiancé  J entie  l'agent  anglais 
qui  calomnie  Robespierre  v.ans  te  Courier  de  1 Europe,  et  1 agent 
anglais  qui  lui  envoie  une 'nouvelle  Cordai  dans  Paris. 

C©  sont  ces  mêmes  anglais  et  leurs  fidèles  éclios  en  France, 
oui  disoient  dans  leurs  journaux  , il  y a deux  mois , en  pailant 
des  armées  françaises.  Les  hordes  conventionnelles  ont  fait  telle 

opération Et  ils  le  disoient  , comme  si.  le  Peuple  fiançais 

ne  toit  pour  rien  dans  cette  guerre,  et  comme  si  la  République 
ïi’existoit  pas. 

Ce  sont  ces  mêmes  anglais  et  leurs  complices  en.  France,  qui 
ont  dit  ensuite  : Le  comité  de  salut  public  a oi  donné  telle 
mesure.  Comme  si  la  représentation  nationale  étoit  tonte  dans 
Je  comité  , et  comme  si  la  Convention  n existait  pas  ! 

Ce  sont  ces  mêmes  anglais  et  leurs  partisans  en  France,  qui 
disent  aujourd’hui  : Robespierre  a fait  ordonner  ; ou  bien , les, 
soldats  de  Robespierre  ont  pus  telle  plp.ce.  Comme  si  le  comité 
de  salut  public  n’existoit  pas  , et  comme  si  le  gouvernement  étoit 
concentré  dans  un  seul  homme  ! 

Ainsi  donc  les  anglais  ont  toujours  voulu  égarer  1 opinion  ces 
départemens  par  leurs  intrigues  , et  1 opinion  de  1 Europe  par 
‘leurs  journaux  5 ils  ont  voulu  faiie  croire  qu  à la  piemièie 
époque  de  notre  liberté,  nous  ne  nous  battions  que  pour  le  choix 
des  tyrans  , et  qu’un  changement  de  roi  ou  de  dynastie  étoit 
notre  unique  ambition  politique 5 ils  ont  voulu  insinuer  ensuite, 
et  leurs  échos  ne  cessoient  de  répéter  en  fiance,  qu  à la  seconde 
époque  de  notre  liberté  il  y avoit  un  projet  ce  dictatuie  . cette 
dictature  , ils  la  portodent  sur  le  cornue  de  saint  public.,  pour 
Ja  transférer  ensuite  sur  la  tête  de  Robespierre.  C est  un  lan- 
tôm-e  de  royauté  que  ces  imposteurs  britanniques  pr  orne  noient  a 
Xeur  gré  sur  les  têtes  qui  s vouloient  perdre,  ou  plutôt  î>Ui  ms 
républicains  incorruptibles  dont  tes^ra  vaux  , secondés  par  le 
courage  des  armées  et  la  puissance  du  Peuple  * doivent  anéantir 
l’Angleterre. 

Ils  paiioient  de  dictature  pour  rabaisser  la  Convention,  pour 
dégrader  les  comités  c;e  salut  public  et  de  sAieté  générale,  [our 
effrayer  les  espiits  foibies  , pour  exciter  le  peuple  égaré  par 
çes  accusations  contre-révolutionnair es  , et  pour  donner  le  signal 
de  meurtre  et  de  mort  sur  les  représentai  du  peuple.  Sommes? 
*10113  donc  au  temps  des  Brissot  et  des  Guadet,  lorsque  1 insi- 
dieux  Louvet  broyoit  des  poisons  contre  Robespierre?  Sommes- 
nous  encore  à l’époque  de  la  conspira  Lion  patriotiquement  déguisée 
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des  second  Capet  , des  d’Orléans  ? et  faut-il  encore  des  efforts 
pour  préserver  les  amis  de  la  liberté  et  les  armées  de  la  Répu- 
blique des  nouveaux  pièges  que  l’Angleterre  lui  tend  dans  tes 
journaux  perfides  , dont  elle  couvre  les  département  de  „os 
frontières  , et  avec  lesquels  elle  vent  corrompre  les  soldats  da 
la  liberté  ? 

C’est  ainsi  qn’on  voit  aujourd'hui  , sous  une  hypocrite  inquié- 
tude pour  les  représantans  du  peuple-,  proposer  de  leur  donner 
des  gardes  ? de  les  entourer  du  vain  appareil  du  pouvoir,  de 
les  distinguer  des  autres  citoyens.  Amis  de  la  liberté  , défiez- 
vous  de  toutes  ces  propositions  insidieuses  ; ils  ne  sont  pas  les 
partisans  sincères  de  la  République  , il  ne  sont  pas  les  défen- 
seurs vrais  de  la  représentation  nationale,  ceux  qui , dans  de  pa- 
reilles circonstances , dépassent  les  mesures  décrétées  par  la  con- 
vention. La  véritable  garde  des  représentai  du  peuple,  celle  qui 
n'est  ni  fédéraliste  ni  suspecte , celle  qui  déjouera  tous  les  com- 
plots , cest  l’amour  du  peuple  , résultat  des  bonnes  lois  ; le 
véritable  courage  des  repiésentans  c’est  la  conscience  du  bon 
citoyen  qui  aime  et  veut  sincèrement  la  République. 

Cinq  années  d’expérience  révolutionnaire  ont  instruit  le  peupLe 
français  ; non,  il  ne  se  méprendra  plus  ni  aux  exagérations  cons- 
tantes, ni  aux  costumes  patriotiques  des  hommes  qui  sont  les 
ennemis  naturels  de  l'égalité  et  de  la  liberté,  ou  des  ambitieux 
qui  veulent  s’en  faire  un  patrimoine  , ni  aux  gazettes  si  artiste- 
ment  composées  pour  perdre  l’esprit  public  et  égarer  l’opinion 

Ce  sont  donc  les  tyrans  qui  , pour  nous  faire  haïr  , sont 
obligés  de  nous  faire  ressemblera  eux,  do  faire  parler  des  trou- 
pes d’un  député  , comme  on  parle  des  troupes  de  François,  de 
George  ou  de  Guillaume;  ce  sont  donc  les  tyrans  qui  , p’our 
s’assurer  de  la  haine  de  quelques  mauvais  François  , contre  la 
représentation  nationale,  les  enivrent  de  crimes  les  , gorgent  de 
guinées  ,les  fanatisent  de  royalisme,  et  voudraient  nous  faire  pas- 
ser pour  des  tyrans,  bien  convaincus  que  tout  Français  déleste 
la  tyrannie. 

Oui  , spéculateurs  bri  la  niques  , marchands  de  trahisons  et 
d’esclaves,  banquiers  de  crimes  et  de  contre-révolutionnaires 
nous  détestons  la  tyrannie,  car  nous  vous  abhorrons.  la  haine 
de  Rome  contre  Carthage  revit  dans  les  ames  françaises  connue 
la  foi  punique  revit  dans  les  cœurs  anglais. 

Crédules  que  nous  étions,  un  intiment  de  préférence  et 
d’estime  nous  attachoit  aux  habitans  de  l’Angleterre.  Dans  les 
derniers  jours  de  notre  esclavage,  nous  invoquions  sa  liberté 
nous  croyions  à sa  philanthropie,  et  nous  tournions  des  regard* 
avides  vers  sa  constitution.  • 
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Cetfo  erreur  dangereuse  , rts  nous  Envoient  donnée,  lo&  p>eui- 
des»  ils  nous  revoient  donnée  avec  leurs  modes  , pour  non* 
vendre  leur  luxe  et  ruiner,  nos  manufachir es  : iU  nous  i avaient 
donnée  avec  leurs  livres  , pcAn  nous  empêcher  de  jouir  jamais 
tics  bienfaits  de  l’égalité  , et  cl  aspirer  a umo  constitution  iéj>u- 

blieaiiie.  ' . . . 

Un  écrivain  mercenaire  avoit  célébré  la  constitution  on  tan- 
nique  j avec  son  roi  héréditaire,  son  Vélo  absolu  , sa  ’oste  civile 
énorme  , ses  -ministres  agioteurs,  son  parle. ment  septénaire^,  sa 
prérogative  royale  immense  , ses  impôts  onr-ieux  ? e-t  bientôt  le 
iivre  luneste  composé  par  un  Genevois  appelé  Dt-loime  , eut 
plusieurs  éditions  en  langue  française  pour  inonder  Europe 
<*t  nous  montrer  la  const iitui ion  royale , mintstérielle  et  vénale,  oe 
nos  ennemis  , comme  le  maxivmm  de  la  liberté  politique. 

Tel  a été  , pendant  les  deux  premières  assemblées  nationales, 
l’ascendant  pris  en  France  par  les  émissaires  anglais  , et  par 
leurs  missionnaires  constitutionnels  , que  nous  obe reliions  tou- 
jours à imiter  les  lois  et  les  usages  de  nos  voisins  ; on  eut  c ft 
que  nous  ne  voulions  plus  être  ennemis.  Les  rois  Capet  et  George 
nous  auroient  ordonné  vainement  do  nous  haïr.  Lt  cependant  , 
tandis  nue  nous  nous  élancions  vers  la  liberté  , tandis  que  la 
révolution  se  faisoit  en  France  avec  une  explosion  incroyable  , 
tandis  qu’un  cri  unanime  proclamoit  la  souveraineté  du  peuple  , 
le  ministère  anglican  calcnloit  dans  ses  camp  loirs  diplomatiques 
cfs  Westminster  notre  enthousiasme  et  les  profita  que  pouvoit  en 
tirer  sa  politique;  semblable  à ces  brigands  qui  , dans  le* 
incendias  ou  dans  les  grandes  convulsions  dç  la  nature,  pillant 
les  maisons  boulversées  par  des  volcans  , ou  happées  par  que.- 
que  accident  funeste. 

Révoltée  contre  notre  liberté  dès  sa  naissance  , la  vieil  le  haine 
dé  l'Angleterre  fut  contenue  d’aboi d par  {'admiration  de  Eu- 
rope; mais  U constitution  de  Légalité  étoit  trop  voisine  de  ta 
constitution  royahste  et  féodale  de  1 Angleterre,  po,jr  T110 
demeurât  simple  spéculatrice  de  notCe  révolution.  EHe  ameuta 
sourdement  les  rois  coalisé*,  salaria  tous  les  petits  tv  ran^  , mil  ‘b0*1 
auprès  des  neutres,  menaça  tes  foibles  , accapara  les  gouver- 
nemens  aristocratiques,  t.ompa  l'Espagne,  et  lorgca  le  traité 
de  Pilnitz  pour  abreuver  l’Europe  du  sang  des  hommes  , et 
peur  les  empêcher  de  se  ressaisir  de  leurs  croîts. 

C’est  là  c’est  à Pilnitz  que  fut  conclu  te  traité  de  diffama* 
ûyn,  de  corruption  et  d’assassinat  auquel  il I n’apparlcnoit  qu \ 
rovauté  de  PEuioVe  de  mettre  le  sceau.  G est  du  cabinet  de 
< T/jorge  , que  la  terreur  ou  l’espérance  est  distribuée  aux  rots  , 
<pae  les  armes  et  l»s  crucifix  te  distribuèrent  a la  /Vendue,  que 
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les  libelles  et  les  guinées  se  disliiïnioienfc  a Paris , que  les 
subsides  sont  fournis  à la  Sardaigne  o?t  à la  Prusse. 

Now  contens  de  non»  égorger  par  ries  assassins  h ses  ordres  , 
et  de  nous  diffamer  par  des  calomniateurs  A ses  gages , ce  gou- 
vernement , si  vanté  dajis  les  livres  qu’il  paye  , achetait  chei 
nous  les  grains  pour  les  faire  pouVrir  ; et  les  arrêtait  sur  la  inox 
pour  nous  affamer. 

Son  Système  favori  est  de  corrompre  l’espèce  kurnaine  , ou 
d'en  faire  mourir  une  partie  pour  asservir  l'autre.  Ce  qu’il  en- 
tend le  mieux,  est  d’organiser  le  meurtre  et  d’exécuter  un  plan 
de  famine.  U l’a  fait  pour  nous  au  dedans  , en  paralysant  la 
circulation  et  en  alimentant  la  guerre  civile;  il  l’a  fait  au  de- 
hors, en  arrêtant  tous  les  vaisseaux  neutres  porteurs  de  subsis- 
tances pour  la  République  , et  en  faisant  arrêter  et  jeter  dan* 
les  cachots  nos  envoyés  auprès  ues  gouvernemens  étrang  rs. 

Qui  pourroit  s’étonner  d’un  système  aussi  machiavélique  ? et 
quel  est  le  peuple,  je  ne  dis  pas  en  Europe,  mais  sur  le  globe 
entier  , qui  n’ai  pas  des  accusations  à former  Contre  ces  insu- 
laires ? 1 Affrique  lui  redemande  les  noirs  qu’il  a fait  périr,  et 
l’Asie  les  possessions  qu'il  a envahies, l'Amérique  lui  reproche 
ses  malheurs t et  l’Europe  sa  corruption. 

L’Anglais  ne  peut  démentir  son  origine  ï descendant  dc-s 
Carthaginois  et  des  Phéniciens  , ils  vendoîent  des  peaux  de 
bêtes  et  des  e-sc  laves,  et  ce  peuple  n'a  pas  changé  son  commerce. 

César,  en  abordant  dans  cette  île,  n y trouva  qu’une  peuplade  * 
féroce  , se  disputant  les  forêts  avec  les  loups  ? et  menaçant  do 
brûler  tous  les  bâti  mens  qui  tentaient  d’y  aborder. 

Sa  civilisation  successive , ses  guerres  civiles  et  se*5  guerres 
maritimes  ont  toutes  porté  le  caractère  de  celte  origine  sauvage. 

Dans  l'Inde  , l’Anglais  a acheté  les  chefs  du  pays , quand  il 
n’a  pu  les  opprimer  ou  s’en  saisir. 

Dans  le  Bengale,  il  a fait  mou:ir  de  faim  , par  les  ordres  du 
lord  Clive,  plusieurs  millions  d hommes,  pour  en  conquérir  un 
petit  nombre  échappé  à son  projet  de  Lmine,  éxécuîé  avec 
une  cruauté  froide  comme  son  caractère  national.  11  aima  mieux 
Tegner  sur  un  cimetière  , plutôt  que  de  ne  pas  en  assesvir  les 
tia  bilans. 

Dans  l’Amérique  , aux  Antilles  , il  a fait  faire  des  progrès  ^ 
3a  traite  des  noirs  , et  consacré  des  millions  d hommes  à ca 
•commerce  infâme. 

Dans  t’ Amérique  septentrionale,  l’Anglais  a fait  ravager  les 
cotes,  détruit  les  ports,  brûlé  les  villes  et  massacré  les  habitans 
des  campagnes  : il  a forcé  les  Américains  fait*  prisonniers  en 
pleine  mer  à porter  les  armes  contre  leur  Patrie,  à devenir  les 
bourreaux  de  leurs  amis  et  de  leurs  frères  , ou  à périr  eux- mê  fli çs 
par  des  mains  si  chères.  Ad 
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Tî  a couvert  les  Américains  de  trahisons  . corrompu  leurs 
chefs  , salarié  des  criminels  condamnés  , acheté  de  plusieurs 
seigneurs  et  des  princes  d’Allemagne  des  soldats  comme  des 
troupeaux,  et  corrompu  l’humanité  des  sauvages,  au  point  de 
les  (aire  sortir  de  leur  tactique  ordinaire  , et  de  leur  donner 
une  récompense  pour  chaque  crâne  d’homme  libre  qu'ils  apport 
teroient  au  commandant  anglais. 

Dans  l’Acadi  , l’Anglais  a fait  périr  les  Français  neutre» 
de  cette  colonie  , pour  qu  ils  ne  retouinassent  pas  à la  mère* 
patrie. 

Voilà  pourtant  le  peuplé  dont  nos  troupes  ménagent  les  sol-* 
dats  , et  dont  nos  baïonnettes  semblent  respecter  la  vie.  Ces 
ménagemens  sont  un  crime  envers  la  liberté  ; ils  sont  un  mal 
pour  la  République. 

Mais  il  suffira  sans  doute  d’avertir  le  patriotisme  des  armées  , 
pour  que  Cette  fausse  humanité  disparoisse.  Il  n'est  pas  permis 
,de  penser  que  des  républicains  qui  combattent  tous  les  jours 
pour  la  liberté  , se  permettent  jamais  de  perdre  de  vue  que 
les  crimes  du  gouvernement  britannique  sont  à l’ordre  de  tous 
les  jours  en  Europe  comme  en  France. 

Ce  n’étoit  pas  assez  pour  ces  brigands  politiques  d’acheter 
nos  frontières  maritimes,  depuis  l’Orient  ju&qu’à  Dunkerque; 

De  corrompre  nos  chefs  militaires  depuis  Dunkerque  jusqu’à 
Landau  et  Strasbourg  ; 

De  s’emparer  de  la  Méditerrannée  par  la  vénalité  des  infâme» 
Toulonnnis  ,pour  anéantir  ensuite  la  puisillanime  neutralité  de-s 
Etats  d’Italie  ; 

De  faire  arrêter,  de  la  manière  la  plus  perfide,  les  envoyés 
de  la  République  auprès  des  puissances  étrangères; 

De  tenter  de  s’assurer  de  Baionne  et  de  Perpignan  par  les 
métaux  que  l’Espagne  arrache  au  Pérou  ; 

.D'intimider , d’insulter  les  puissances  neutres  de  la  Baltique, 
et  leur  défendre  d’apporter  des  subsistances  aux  Français  ; 

D intriguer  insolemment  a la  Porte  et  corrompre  artificieu- 
sement à"  Pétersbourg  ; ■ 

D'entretenir  des  correspondances  avec  les  anciens  chefs  de 
vaisseaux  delf  République,  d’accaparer  l'inertie  des  ouvriers  de 
nos  ports;  * 

Da  salarier  des  incendiaires  dans  nos  magasins  et  nos  arsenaux  ; 

De  soufflet  et  entretenir  la  guerre  civile  dans  la  Vendée., 
d'infecter  de  royalisme  une  de  nos  principales  villes  manufactu- 

r C[)'établir  et  de  propager  un  système  perfide  de  fédéralisme 
qui  , couvrant  le  sol  entier  de  la  liberté,  a menacé  de  la  dé- 
vorer et  ds  l’anéanhr  à sa  naissance. 
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Il  manquoît  à l’imtoire  de  ces  despotes  de  l’Inde  et  de  ces 
tyrans  de  l’Amérique,  un  nouveau  forfait. 

Un  grand  et  nombreux  assassinat,  profond  émcnf  médité  , e 
préparait  sans  doute  pour  la  ville  qui  a été  le  foyer- amen 
de  la  révolution  et  l’exemple  sublime  du  dévouement  a la  pa- 
llie. Il  falloit  déshonorer  Paris,  en  y transportant  les  lureurs 
de  la  Vendée,  pour  effrayer  la  liberté  et  U noyer  dans  un 

fleuve  de  sang.  ; lL  . 

C’est  depuis  la  naissanee  de  la  Convention,  c est  depuis  qu  on 

se  préparoit  au  jugement  du  tyran,  que  le  crime  travcrsoit  la 
Manche  pour  nous  apporter  des  poignards.  Leur  destination  étoir^ 
pour  être  déposés  ou  échoués  clandestinement  sur  les  cotes, 
d’où  les  conjurés  les  auroient  ensuite  introduits  dans  Pans.  Mais 
les  vents  furent  contraires,  la  nature  refusa  .sou  secours  à ces 
projets  parricides,  et  le  pilote  du  crime  fut  obligé  t.e  relâches1 

dans  un  de  nos  ports.  ' , 

C’est  à Calais  que  Lebon,  représentant  du  peuple,  a trouve, 
en  vérifiant  les  caisses  déposées  depuis  plusieurs  mois  à a 
douane,  un  nombre  de  caisses  remplies  de  poignards  , et  e 
nombre  adressé  à Paris  correspondoit  au  nombre  des  section^. 

C’est  à Lille  que  l’on  vient  de  découvrir  , il  y a peu  de 
jours,  un  autre  envoi  de  poignards  venant  d Angleterre. 

Nation  bretonne  , agioteuse  et  marchande , fièie  de  ton  grand 
commerce,  voilà  donc  les  cargaisons  que  lu  envoies  à la  1 rance 
et  à l’Europe  , jusqu’à  ce  que  la  France  et  1 Europe  , enfin  éc.ai» 
rée  sur  ton  exécrable  ambition.,  te  renvoie  h son  tour  une  car- 
gaison de  poudre  et  de  boulets,  et  aille  imposer  la  liberté  aux 
hommes  sur  les  bords  de  la  i ami  se , après  avoir  extermine  tes 
tyrans  oxécrables , tes  royalistes  nombreux , et  brisé  ion  sceolr® 

maritime.  . . 

Mais  pour  y parvenir,  citoyens,  il  faut  que  la  haine  natio- 
nale se  prononce;  il  faut  que,  pour  les  communications  com- 
merciales et  politiques  , il  y ait  un  océan  immense  entre  Dou- 
* vres  et  Calais  ; il  faut  que  les  jeunes  républicains  succut  la 
haine  du  nom  anglais  avec  le  lait  des  nourrices.  ^ 

O mon  pays  ! si  , au  nom  seul  des  Anglais,  mon  sang  ré- 
chauffé et  mon  ame  s’irrite,  c’est  qu’étant  né  dans  cutte  partie 
de  la  ci-devant  Guienne,  où  les  Anglais,  du  te  ms  de  Char.es 
vil  , ravagèrent  tout  et  régnèrent  avec  un  sceptre  d©  fèr , me  J 
oreilles  ont  entendu  dès  l’enfance  cette  tradition  de  hune  qui, 
pour  affermir  la  liberté  en  Europe  et  affermir  la.  République 
en  France,  doit  devenir  nationale.  , 

C’est  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  , c est  dans  larme# 
du  Nord  sur-tout  que  ce  di* cours  doit  retentir.  Le  eroiric’^-vc  ra 
citoyens  y que  dans  la  dernière  afhûfic  à , où  1 ennemi-, 
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éji  comp]Hemnt  batfu,  c'est  là  qué  les  troupes  aC*iaivs  onî 

p f ci  e^rntreS’  8’?«  ? T 'î|oit  e.  prétendant^*  célébra 
par  ce,  bd  es  campagne  de  la  tlanclre  Vannée  dernière  c’est 

ïsZn'A  étnn  ?-*î  d'S  raPPort  digne  S ,mu 
les  ôteervTrenrf  n r P°llV0,rd?s  républicains  de  les  tuer  tous; 
r)!i-  i < présume  que  ton  y (laite  les  Anglais  avec 
pliK  de  ménagement  que  |w  Autrichiens.  é 

Ct  ,SC.ldafs  Pritsonnier«  déclarent  que  lés  ré- 
pau.it  anis  les  ont  panailement  frai  lés.  * 

DoInwiLille  mhi!n*  ’ idit  lln.„raPPort  fait  au  comité,  n’ont 
^ quei  ai  q»wtionnés  étaient 

comportent  dC  ' * Im*am,e'  fi»  «t  Yorck:  comme  ils  se 
en  ieur  donnant1^  maniCTe  P rt®  militare , nos  volontaires,  tout 
en  leur  donnant  dos  preuves  de  leur  courage  leur  marciuenl  de 
xnêine  leur  générosité-  ™ • , 6 » . raaHL  enl  ae 

chien  v^rtu^  a v . , e m*in  l!s  anéairtitsoient  PAuîri- 

oüè  ’ÂmrVV  der  al"re  ,!f  accordorent  la  vie  à l’Anglais*, 
combat,  V r C.  en  T * iâîhc  Pfe*e  «»  pùié  d!ns  les 
T cetl’  r?'?r?f  paf  nn?  na,ioi!  dui  a tant  à se  plaindre 

étnrcné  nnV  n C ,p'ant  autr>cbiens;  nla,s  que  l’Anglais  soit 
&Yorl'  ) î P°Ur  feC‘aVe  de  Gtorêe  et  le  soldat  machine 
généré, ’é  llT®  de  n°S  cunserve  «ncote  le  mol  de 

souffrir.  J c te  <lue  la  Convention  nationale  ne  peut 

B*^QLe"r«emnl«0i"'  î nous  .reProc,irr  d’avoir  manqué  de  don- 
à rte-  i P généraux  : inutilement  nous  les  avons  prodi- 

matde  <t  n’!?,1”™?*/  °CPS;  aiIi0,jrd’hui.  l’bumanilé  nous  corn- 
la  Rénuhlini  ^ F'  U>  aUfsl  généreux.  Disons  donc,  au  nom  de 

itoSs  t Guene  a m0rt  à tOUS  SoUat*  anSlai>  ™ ha- 

ahu’viim  écUir-  qUt  ,?.'0,daf  des  nôtres  gouvernemens  , PAn- 
f lie  • *?Tnn< U llbertésur  le  continent,  il  est  plu,  cou- 

lm,mnité  !ëé  r°S  é 6nVers  ‘Ui  est  an  crime  de  •*«- 

clifonemll!,le^  An8I«is  traitent  ils  les  prisonniers  français?  Tan- 
slrwm  ™ ''T . la,ssons  «ne  «*'stenCe  douce,  et  qu’ils  con- 

îh  mllf  ,;  ,SU  SIS,J,nœS  aP'ès  avoir  'e»'d  de  nous  les  ravir, 
aux  tr  vâ  'v  ”/  nos  Pn?onniers  et  les  condamnent  avec  mépris 
?"*,  f',,  , rfservé*  *«*  bête*  de  somme.  Ainsi  donc  ils  bri- 

? es  . 1CVS  de , J na,ure  envers  nos  frères,  tandis  que 
(1°  ' . |!S  , C ro|l  des  gens  envers  eux;  ainsi  donc  ils  nous 

R ai0,s  parJems  complots  et  par  leurs  prisonniers. 

ha‘]o\'r:'n''|S  ' Guerre  à mort  à tout  esclave  anglais  ou 

Si  Pannée  dernière,  au  siège  de  Dunkerque,  le  traître  Hou- 
v ' , avo.t  pas  épargné  les  soldats  anglais,  dont  la  fierté  ;mo- 


/ 
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. ,1,^-nt  ]es  Républicain*  vi.cfo- 

fcnte  appris  * se  meure  J genoux  «>o  ant  les^  ^minandéc8  l>ac 

lieux  ; si  Uie-jn,  * **'*  W*»  £ K.sn  lien  de  venir 
Mouchard  «voient  ixu.imn  .,r,',5e„Ge°  U gouvernement  iüi- 
empoisomwr  nos  place*  de  • l j jnsu|ier  nos  frontière*. 
s,ai8  ne  serait  P-  revenu  uw|?  les  rois  et 

U u’y  a que  les  mou*  qui  n-  _ quq|s  cUsparowsewt , 

leurs  esclaves  sont  mcoi «'d"  ^ ' . voulez  que  la  liberté 

si  vous  voulez  une  paix  dm.uho, 

prospère.  /nidémie  morale  qui  a ieté  dans  nos 

Quelle  est  donc  çe.te  M «»<•« - ^ ^ ^nétosW  ? L hum.r- 

ani.ées  de  Uivses  ide<->  . t liu  » » b s si,é  consiste 

1 1 ilé  consiste  à extenr.urer  ses  ennemis 

à ménager  le  sang  ^“lîùf^pawés'de  la  bouche  des  gêné- 

C éioil  comme  c.re  ,V,  l'alloil  ménager  les  Anglais  , 

Taux  dans  les  camps  irança.*  , q ^ «.(ssolins  , c’étoit  la  con- 
c'etoit  l'opinion  phr.aiiUirop.qu>.  -•  - 5Vstême  politique 

«laite  civique  de  Dumout.ez  , ■ < *““d'  Hnuchard. 

«te  Cnsliue.el  la  numide  repu  ni  .c.  - - A glais- et  leurs 

Ne  nous  y méprenons  pas  > ^ Alpes  e.  aux 

factions  sont  pal-tout  , de  la  ,es  dénartetnens  , 

Pyrénées  , il*  ‘ contre-révoluliorurer  Marseil le,  P«»c 

pont  yei'Kirc  I oui;  * ? \-  Pnnl^a.ux  pour  Hvtp-ï  b ^ J 

révolter  Lyon,  pour  corromp  défense  de  l’occident  de 

rénée*  omntales,  pour  p ua  U™»*  Jlto , les  fan- 

de  la  Lozère  ; e.  pour  exciter  du  Uou.,o 
à Le!  Anglais  ont  des  émissaires  ef  des 

nous  pour  arrêter  1 ac ^ ’ bateaux  pêcheurs  avec 
arsenaux  . p0Ul  ^,urc*  L 1 « Vendée  pour  eucoimagei: 

-*»  “**  “i|“; 

temens  de  U ci- devant  ^ BVioms,  > et  de  Bergf.es  a 

1 *«■  — c»  • 

et  des  intelhgcii(.es  da.»  ‘‘ Jf?  ( foactionnaives  publie» 

Les  Anglais  ont  pow  ”»*££  vJnalet  ; héritières  des  l«p- 
mécontens  ou  amortie  _ , • d mort  ; les  «gens  du  viouv 

tiens  qui  Viennent  a etre  trapp^e.  ^ seu)omeni  dcpm.s 

despotisme  ; l'armée  de  1 ancien  fa*c  J copiée  fcrit,ifrï.gétfô- 

deux  mes  ava,at  la  condamnation  de»  « de  an  a les 

raux , les  ex-nobles  que  vous  avez  chas.es , i 

hommes  corrompu*;  . , -,  ]a  révolution,  cl  bip- 


, CefVl”^!fb|«PfeT|'ieLTtouf  f**’1*  s,"r  nos  frontières: 

oéjà  vous  en  avez  brisd  tm^ir  U J CeS  compJ°teurs  sacrilèges  : 

vt;;rr  ,5î  sr ié* 

Purgez  intérieur6;  fapn^z  et  aCt,Ve=  vou® 

- **.-  K^rifcer 

quelque  m^^e^lndt!4S^rr  *P"*?anee  °n  pIu,Ôf 

ennemis  de  la  France  nu’il  m/c  faVeu.r  de  ces  éternels 

rapidement  les  maux  que  l’Angleterre  nouT’5-'1?  n‘  présenlct 
guene,  1 fo  terre  I10Us  a Ia*ts  depuis  cette 

Intri^es  et  caha^  avant  la  déclaration  de  guerre. 

l’Europe , le  ‘plus  irnmmaf  deT^hommes'et  I'yrafmej8x  d* 

cradTcotrecrkc„ionr a .^'Æ-pSr  z 

la  prêchoit  en  Italie  * ^ le  Nord>  '^.Y  que  Mau, y 

uvèie 

constituant;  le  ministre  de  la  R i,Ti 'r'5  P us  Scé!érsts  de  nos 
tenir  une  audience  de  ce  PiV  ' ^ ü^lclUft  pouvoit  à peine  cb- 
réputation  , même  en  Zéull^'  ‘ °"  3 dé'à  fait  “CP  * 

Æssaœw notre  «««. 

injurieux  et  ses  ioncderi^  . . France  : ses  écrits 

tandis  que  les  créatures  de  rAnglé?eneTp\rS  t,.éF,«'temeni’ > 

tuante  ne  Cessoient  de  prodigue® un  encens  Cûnf!l* 

britannique  , c’est- à- dir*  encens  vénal  a la  nation 

peuple  français  e son ZkZ  nour1r°"  'T'*™™'  ie 
gleterre  et  ses  prétendues  fo®s  ’ P ICSol“m«'  pAn- 

înfi  * vZZPZtàZ\7erér^  P'»™»  hommes 
puis  découvertes  et  parieur»  iJ " l,'on®  crim,nelles  ont  été  de- 

ch^e° 

^s::tïrtTc“ 

côté,  la  faction  de^riSot  • de'0]'1'  '7  ’ "J'*1™  ds  nous  j dun 

à la  commune  la  faction  fL  ru  a^re'5  a ^achon  de  Danton  ; 
pulaires , la  faction  de  Desf^uî  etT^m’t' ,a“,e7°ci**  pc- 
ceLe  de  Gusman  et  de  Hehert.  9 ans  ei  sec*i0nsj 
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Pendant  que  ces  scélérats  agissoient  contre  la  Rc'piibljquo 
Gn  se  couvrant  de  ses  bienfaits  et  de  ses  couicwrs  , on  nous  disoit 
à la  Convention  qu’une  grande  révolution  en  Angleterre  doit 
inévitable  et  prochaine,  tandis  que  , dans  la  vérité , on  incarccroit 
à Londres  les  patriotes  qui  osoient  former  des  sociétés  populaires, 
et  qu'on  envoyoit  k Boîany-Bay  les  Margarot  et  les  Thuir,  cou- 
pables d’avoir  se&tî  leur  cœurs  palpiter  pour  la  liberté  ; on  nous 
faisoit  dire  qu’il  se  préparoit  une  secousse  politique  en  Angle- 
terre , tandis  que,  dans  le  fait , le  gouvernement  anglais  acceuil- 
l°it  tous  les  Français  qui  se  déclaroient  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  France , et  qu’il  prodiguait  les  bienfaits  aux  con- 
tre-révolutionnaires les  plus  coupables , aux  Lameth , aux  Dan- 
dre,  aux  üuporf , et  à tous  ces  hommes  suc  le  front  desquels 
1 iît  a reconnu  le  sceau  de  La  servitude  et  la  haine  de  la  France. 

Soldats  de  la  République , Français,  épargnez  maintenant 
une  nation  qui  soutient  un  gouvernement  aussi  exécrable  .r 

Doufez-vons  encore- P écoutez  les  violations  du  traité  de  com- 
merce, tout  avantageux  qu'il  étoit  aux  Anglais,  et  cette  viola- 
tion remonte  avant  la  déclaration  de  guerre. 

( ^ ne  proclamation  du  roi  George  invite  tous  les  navigateurs 
étrangers  à rélacher  dans  ses  ports  , avec  pleine  liberté  de  repartir 
avec  leurs  cargaisons,  et  un  ordre  a été  donné,  six  semaines 
après , de  mettre  un  ambargo  sur  tous  les  bâtimens  chargés  de 
subsistances  qui  avokmt  relâché  en  Angleterre  sur  la  foi  de  cette 
proclamation. 

G est  cette  perfidie  art  isée  avant  la  déclaration  de  guerre,  qui 
est  la  principale  cause  du  dénuement  de  subsistances  où  nous 
nous  sommes  trouvés  depuis  dix-huit  mois.  G’esl  par  cette  vio- 
latioo  de  la  foi  publique  envers  les  autres  peuples  de  1 Europe 
que  l’Angleterre  a commencé  l’exécution  de  son  plan  de  famine 
pour  la  France , en  la  privant  de  tous  les  approvisionnemens  de 
la  Baltique  , et  d une  partie  de  ceux  des  Etats-Unis. 

Entendez  ce  loi  11  contre  les  étrangers , qui , contre  la  foi  du 
traité  de  commerce.,  fait  expulser  d’Angleterre  tous  les  Français, 
pendant  que  les  Anglais  joüissoient  en  France  de  h plus  graude 
liberté  pour  les  propriétés  et  les  personnes;  ce  bill,  qui  défend 
, recevoir  en  Angleterre  aucun  billet  au  porteur  , aucun  effet 

de  commerce  ou  de  banque,  aucune  lettre-de^ehange  venant  de 
l1  rance. 

Négociations  secrètes  avec  toutes  les  cours  étrangères-  , pour 

tes  engager  à ne  permettre  l’exportation  d'aucune  deiué* 
pour  la  France. 

Ç est  ici  smdoui  que  la  perfidie  du  tyran  anglais  est  plus  atroce 
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Nous  Côianoissons  le»  ordres  donnés  do  noua  attaquer  dans 
l’kui*  , ce  qui  eat  prouvé  par  la  prise  d'un  bâtiment  français 
appelé  la  Constitution , par  la  vaisseau  anglais  le  Léopard.  LeU 
tîn  usage  r*çu  en  Angleterre  de  piller  tout  le  commerce  d une 
nation  voisine  avant  de  lui  déclarer  la  guerre.  Cet  u*age  , qui 
convient  parfaitement  à un  gouvernement  lâche  et  perfide,  a ai 
être  suivi  dans  la  guerre  actuelle.  Les  ordres  pour  1 Inde  ayant  e.e 
expédies  en  novembre  ou  en  octobre  1792  , on  peut  présumer  que 
l’intention  cle  George  a été  de  nous  déclarer  la  guerre  vers  le  mois 
de  jihlleî  jîqS.  Cette  prise  a eu  lieu  le  s5  avril  dernier , dans  es 
mers  de  l’Inde , à deux  degrés  et  demi  du  nord  de  U ligne. 

Elle  n est  pas  ignorée  de  vous  ,1a  conduite  insultant*  oes  An- 
glais envers  l’ambassadeur  de  la  République  , qui , après  avoir 
vainement  réclamé  contre  les  violations  du  traité  de  commerce, 
a reçu  l’ordre  du  roi  George  de  quitter  sur-le-champ  la  Granue- 

B*r  e 1 a cy  ri  e . , . 

Nous  avons  le  droit  de  reprocher  encore  aux  Anglais  la  vio- 
lation du  droit  des  gens  depuis  la  déclaration  de  guerre. 

Que  peuvent-ils  alléguer  à rai-son  des  ordres  donnés  aux  bâfi- 
rnens  anglais  d’intercepter  tous  navires  neutres  chargés  de  subsis- 
tances pour  nos  ports quoique  les  traités  s’y  opposent  formel- 
lement pour  les  ports  qui  ne  sont  ni  bloqués  ni  en  état  de  siège  r 

Que  peuvent-ils  alléguer  à raison  de  ce  pacte  de  famine,  d a- 
près  lequel  l’escadre  russe  empèchoit , dans  la  Baltique  , les 
Danois  et  les  Suédois  de  venir  vendre  leurs  denrées  en  crance, 
pendant  que  l’escadre  d-2  l’amiral  Hood  nous  femioit  (es  ports 

de  fl  ta  lie  ot  de  l’Afrique  ? , . 

Que  peuvent-ils  alléguer  à raison  des  mémoires  présentés  dans 
toutes  les  cours  neutres,  pour  exiger  impudemment  quelles  ne 
permettent  plus  l'exportation  d’aucune  denrée  pour  la  fronce 

Que  diront  ils  du  fait  arrivé  sur  le  corsaire  le  vrai  Patriote  , on 
relâche  à Stavanger  en  Norwege  , pris  par  la  frégate  anglaise  la 
Didon  P Son  équipage  a été  massacré,  sans  déjense , dans  un 
port  neutre,  de  cela  seul  qu’il  étoit  français. 

11  existe  cependant  entre  toutes  les  nations,  entre  toutes  tes 
sociétés  humaines  , une  espèce  de  droit  naturel  connu  f-oim  e 
nom  du  droit  de*  gens  ; mais  il  est  inconnu  des  sauvages  po- 
licés de  la  Grande-Bretagne:  c'est  donc  une  peuplade  étrangère 
de  l’Europe  , étrangère  à l’humanité  , d faut  qu’olle  diparoi*se*. 

Je  ne  veux  que  citer  ce  naît  pour  vous  en  convaincre  davan- 

1 Qui  n'a  pas  été  indigné  , ie  ne  dis  pas  en  France,  mais  chus 
l’Europe  entière  , au  récit  de -tel  autre  massacre , plus  dete.^ble 
encore  , commis  dans  le  port  de  Gênes  , ou  trou»  cents  l*  ran-au». 
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tfomposant  l’équipage  de  la  frégate  la  Modeste  , ont  été  inopiné * 
ment  massacrés,  foudroyés  pendant  qu’ils  étoieht  à dmer  ? 

Voici  les  détails  envoyés  par  l’agent  de  la  République. 

Le  chargé  d'affaires  au  mi  ni  site  des  affaires  értangères . 

v . i , ; 

Gènes,  le  5 octobre. 

« Il  est  entré  ce  matin  dans  le  port  de  Gênes  trois  vaisseaux 
anglais  et  deux  frégates.  Vers  les  onze  heures,  un  des  va  idéaux 
s’est  approché  de  la  frégate  française  la  Modes/e ; et  dans  le 
moment  ou  il  a été  assez  près  pour  pouvoir  mettre  un  pont  d’un 
bâtiment  à 1 autre,  les  Anglais  ont  sauté  dans  la  bégaie,  tandis 
que  des  hunes  et  du  bord  du  vaisseau  anglais  on  fussilloil  no» 
malheureux  frères.  Dans  le  même  temps  des  chaloupes  anglaises 
ont  attaqué  les  deux  tartanes  françaises.  Pluueurs  de  nos  mate- 
lots se  sont  jetés  k la  mer,  et  ont  eu  le  bonheur  de  se  sauver. 
Le  reste  a été  fait  prisonnier  et  réparti  sur  les  vaisseaux  anglais. 
Il  y a des  morts  et  des  blessés  ; je  n’ai  pu  savoir  encore  le  nombre 
des  uns  et  des  autres.  Les  Anglais  sont  maitros  de  la  frégate  et 
des  tartanes.  Signé , TilLY  ». 

Faut-il  d’autre  faits  P voyez  l’enlèvement  horrible  des  Français 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge , sur  les  bâtimens  neutres,  même 
«le  ceux  qui , voulant  se  sauver  du  massacre  de  Saint-Domingue, 
©nt  trouvé  des  chaînes  et  de  nouveaux  bourreaux  à la  Jamaïque. 

Parcourons  le  tableau  de  ces  manœuvres  infâmes  dans  l’inté- 
rieur de  la  République  et  de  nosColonies  pour  égarer  un  grand 
nombre  de  nos  concitoyens. 

C’est  ainsi  Gjue  les  fanatiques  de  la  Vendée,  les  égoïstes  de 
Lyon  et  de  Toulon,  les  aristocrates  de  la  Guadeloupe,  de  la 
Martinique  et  de  Saint-Domingue,  ont  été  victimes  des  mensonges 
et  des  promesses  du  gouvernement  britannique,  dont  le  machia- 
vélisme a tué  indirectement  plus  d'un  million  de  Français. 

Vous  croyez  peut-être  que  le  gouvernement  anglais  cache  ht 
main  qui  ourdit  ces  trames.  Les  lettres  officielles  des  chefs  de 
la  Vendée  se  trouvent  dans  les  papiers  ministériels , et  dans  le 
porte-feuille  d’un  chef  des  Chouans  qui  a été  tué  du  voté  de 
Laval.  On  attribue  effrontément  toutes  les  autre*  rebellions  h 
la  srzgg  influence  de  Pitt.  Lt  la  nation  anglaise  n’a  pas  enco’e 
fait  éclater  son  indignation  pour  un  pareil  ministère  î quel 
gouvernement!  quel  peuple’ 

Il  y a plus  . les  papiers  ministériels  rendent  compte  avec  un© 
serte  de  complaisance  qui  ajoute  encore  à leur  infamie,  des 
menées  secrètes  du  gouvernement  à Brest,  à Nantes,  à Sairî- 
Malo,  au  foit  Vau  ban  , k Strasbourg  et  ailleurs. 


20  ) 

^0n  trouve  dans  œs  gazettes  tous  les  détails  de  Ta  trahison 
du  fort  Vaubaii , avec  de  grands  éloges  de  la  sagacité  de  Pitt, 
qui  , dit-on,  sait  tirer  parti  des  circonstances: 

Jamais  la  corruption  n’a  été  prônée  plus  impudemment 
comme  un  moyen  légitime  d’attaque.  '' 

Voyez  F incendie  des  arsenaux  et  d?s  magasins  à poudre  à 
Bayonne  , h Huningue  et  à Lorient;  les  ordres  donnés  pour  faire 
massacrer  les  patriotes  ; les  poignards  fabriqués  pour  cet  effet 
à Londres  ; la  lettre  et  le  portefeuille  interceptés  qui  renferment 
les  preuves  de  cesatientats  inouis  contre  l’humanité. 

Je  ne  parlerai  point  d’un  crime  qui  paroît  un  moyen  légitime 
a Londres;  faut-il  nommer  cette  fabrication  publique  de  faux 
assignats  à Londres  , pendant  que  nos  décrets  punissent  de  mort 
tout  fabricateur  de  fausse  monnoie  étrangère  ? C’est  un  métier 
que  George  entend  parfaitement.  On  sait  que  pendant  la  révolu* 
tiorr  d’Amérique  il  a fabriqué  gilus  de  100  millions  de  faux  dollars, 
que  ses  émissaires  ont  distribués  adroitement  dans  les  Etats- 
Unis,  pour  corrompre  quelques  patriotes  tièdes,  pour  déprécie! 
et  avilir  la  monnoie  du  Congrès. 

Qu’avons-nous  opposé  h cette  infernale  manœuvre  des  Ai* 
glais  ? qu’avons-nous  fait  ? 

H y a quelque  temps  qu’un  Anglais  vint  proposer  à notre 
gouvernement  de  contrefaire  les  billets  de  la  banque  d’Angle- 
terre. Le  comité  de  saîut  public  à fait  saisir  cet  Anglais  qui 
est  renfermé  dans  nos  prisons. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  que  ce  sont  les  Anglais  qui  ont 
perfectionné  ces  grandes  bières,  ces  vaisseaux  negriers  dans  les- 
quels ils  eneaquent  les  noirs;  il  ne  leur  mannquoit  que  de  per- 
fectionner les  prisons.  Ce  sont  eux  qui  ont  inventé  les  vaisseaux 
de  ce  nom,  et  qui  ont  aussi  construit  des  bastilles  sur  i>au. 

Cela  me  ramène  à la  conduite  atroce  des  Anglais  envers  les 
patriotes  de  Toulon,  qu’ils  ont  fait  entasser  dans  des  vaisseaux* 
prisons , et  déportés  ou  fait  périr  au  milieu  des  souffrances  les 
plus  horribles. 

C’est  encore  une  répétition  des  forfaits  de  George  pendant  la 
révolution  américaine.  Un  seul  vaisseau-prison , stationné  dans 
la  rade  de  New-Yorck  , a fait  périr  près  de  quarante  mille  pa* 
«notes ; d'autres  ont  été  pendus  comme  rebelles,  tandis  que  le 
traître  Arnold  jouissoit  d’une  grosse  pension  , elcommandoit  une 
partie  de  l’armée.  Les  officiers  hessois  refusèrent  de  servir  sou* 
«e  traître;  les  Anglais  n’eurent  pas  la  même  délicatesse 

Pendant  celle  guerre  horrible,  on  a vu  massacaer  de  sang- 
Êroid  les  patriotes  paisibles  au  sein  de  leurs  farçtiîîes.  On  a trouvé 
en  Virginie  des  enfans  cloués  sur  des  planches,  et  leurs  mères- 
«actes  de  douleur,....  La  plume  s’arrêta  d’horreur  à de  pareil* 


récits  : il  Faut  cependant  qu’elle  retrace  encore  le  trait  de  miaulé 
exercé  par  les  Anglais  envers  les  représentons  du  peuole  à 
Toulon,  tandis  que  les  patriotes  Iradoicnl avec  humanité  O-IIaia 
et  les  autres  prisonniers  anglais. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  déclarations  insolente  faites  dans 
toutes  les  couis  , et  en  dernier  lieu  en  S ui>se  cl  en  Danemark 
dans  lesquelles  on. traite  le  périple  français  avec  un  mépris  qui 
blesse  la  dignité  de  toutes  les  nation*  libres.  Nos  canons  et  nos 
vaisseaux  leur  répondront 

C’est  aux  nations  étrangères  à se  rappeler  tour-à-îour  la  con- 
duite hautaine  et  vile  du  gouvernement  angla  s envers  les  puis- 
sances neutres  ; la  violation  constante  du  pavillon  de  ces  puis- 
sances par  les  corsaires  anglais  et  par  leurs  frégates  et  bârimens 
de  guerre  ; * 

La  violation  du  territoire  du  Danemarck  et  de  Gènes  , en 
arttaquant  des  bâti  mens  français  dans  leurs  ports;  les  déclara- 
tions impérieuses  faites  à Copenhague,  à Siockoim  , à Ve- 
nise , à Constantinople,  à Gênes,  à Florence,  en  Suisse,  en 
Barbarie  et  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique,  pour  ordonner 
à Ce*  puissances  de  rompre  toute  liaison  avec  la  France  et  de  * 
prendre  part  à la  coalition  ; 

L’insolence  de  lord  Hervey  à Florence  , qui  ne  se  contente  pas 
S’exposer  le  duc  de  Toscane  au  ressentiment  de  la  Nation  fran- 
çaise en  lui  ordonnant  de  chasser  tous  nos  concitoyens  , mais 
qui  lui  extorque  une  contribution  de  deux  millions , et  posant 
ta  montre  sur  la  table  du  duc,  lui  dit  : « Je  ne  vous  donne 
pas  des  heures  , mais  des  minutes,  pour  vous  décider  en  faveur 
«le  l’Angleterre.  >> 

Je  pourrais  citer  encore  , pour  augmenter  la  haine  de  tout 
Français  contre  ces  insulaires  , le  trait  que  les  papiers  publics 
rapportèrent  il  y a deux  mois  : 

Un  bâtiment  génois  , sur  lequel  étoit  un  seule  passager  fran- 
çais , est  menacé  de  périr  dans  la  Méditerranée  ; il  réclame  du 
secours  d'un  vaisseaux  anglais  ; le  secours  est  accordé  , les  passa- 
gers s’accrochent  au  vaisseau;  mais  à peine  le  Français  a remercié 
de  cet  acte  bien  naturel  , qu’il  est  reconnu  comme  Franç  iis  et 
rejeté  à la  mer,  où  les  Anglais  le  contemplent  avec  délectation 
»e  noyer. 

Comment  auroient-ils  eu  quelque  humanité,  ces  hommes  qui 
ont  exercé  envers  Bayle  et  Beauvais,  représentons  du  peuple  , 
les  plus  cruels  trai terriens,  et  prodigué  les  plus  sanglons  outrages, 
pendant  qu’lis  étoient  renfermés  au  fort  Lamalgue  ? Les  contre- 
révolutionnaires  de  Toulon  , et  sur-tout  les  Anglais  , se  réunis- 
soient  sous  les  fenêtres  de  leur  cachot:  les  uns  parloiertt  de 
ieur  arracher  ta  langue  ; les  autres  , vie  vtuser  dans  leurs  veines 
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du  plomb  fondu  ; et  leur  conversation  cannibale  retentissait  h 
l’oreille  des  républicains  lidèics, 

Ma  voix  est  fatiguée  de  dénombrer  les  crime?,  de  l’Angleterre, 
j’aime  mieux  vous  présenter  un  trait  récent  digne  des  Répu- 
blicains ; il  exprime  ce  sentiment  que  j’ai  essayé  de  faipe  passer 
dans  lame  de  nies  concitoyens  ; il  prouve  qu’il  vaut  mieux 
mourir  que  d’êlre  leur  prisonnier,  et  qu’il  ne  faut  point  de 
grâce  à l’exécrable  Anglais. 

Extrait  de  la  lettre  du  Citoyen  Pourcél , sous-chef  des  bureaux 
civils  de  la  marine , à la  commission  de  la  marine . 

i 

A Viücfrancbe  , ls  36  floréal,  an  a delà  République 
une  et  indivisible. 

« Le  capitaine  Pierre  Bertrand,  ci-devant  commandant  la  fe- 
louque de  la  République  la  Révolutionnaire , est  arrivé  ici  avec 
dix-sept  personnes  de  son  équipage.  Poursuivi  le  14  de  ce  moi$ 
s«ur  le  cap  de  Noli  par  un  vaisseau  anglais,  il  préféra  de  cha- 
virer sous  voile  à se  .rendre  à l’ennemi;  quatre  républicains  de 
son  bord  eurent  le  malheur  de  périr  lors  de  1 accident.  11  est 
paiti  de  suite  pour  Nice  ». 

Signé  9 POüRCrL. 

Pour  extrait  conforme  y DaleaRA.de. 

Voilà  les  sontimens  de  tout  Français  , parce  qu’il  sait  qu’il 
appartient  à une  nation  révolutionnaire  comme  la  nature,  puis- 
sante comme  la  liberté,  et  ardente  comme  le  salpêtre  qu’elle 
rient  d'arracher  aux  entrailles  de  la  terre. 

Il  me  suffit  maintenant  de  m’adresser  aux  républicains  qui 
combattent  pour  la  liberté;  et  ce  langage,  sanctionné  par  les 
représenta  ns  du  peuple,  sera  bientôt  entendu  des  armées. 

« «Soldats  ds  la  liberté;  l’Angleterre  est  coupable  de  tous  le* 
âtteniats  envers  l’humanué,  et  de  tous  les  crimes  enveis  la  Ré- 
publicjue.  Elle  attaque  les  droits  des  peuples,  et  menace  d 'a- 
■Réantir  la  liberté.  Jusqu’à  quand  laisserez-vous  exister  sur  nos 
frontières  les  esclaves  de  George , les  soldats  du  plu*  imbécile 
des  despotes  , et  du  plus  atroce  des  tyrans  ? Il  forma  le  congrès 
de  Pi'nitz  et  le  marché  honteux  de  Toulon  ; il  massacra  nos 
fibres  à Gènes,  et  brûla  nos  vais&eaux  et  nos  magasins  dans 
ïes  villes  maritimes  ; il  corrompit  nos  cités,  et  voulut  détruire 
la  représentation  nationale  ; il  affama  nos  campagnes , et  acheta 
des  trahisons  sur  nos  frontières. 

» Quand  la  disposition  de*  combats  vous  offrira  des  Anglais 
©u  des  Hanovriens.  portez  votre  souvenir  sur  les  vaste©  een- 
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îréc5  que  1rs  émissaires  anglais  ont  dévastées  ; porte?  vos  regard» 
srfir  la  Vendée,  Toulon  , I.yon  , L#nd:ecies  , ta  Maitimque  e» 
ScdTit-Domingutf.  Ces  lieux  lument  encore  du  sang  que  latroc» 
pohtic ne  des  Anglais  a lait  répandre. 

» Ne  croyez  pas  à leur  astucieux  langage  , c’est  un  crime  de 
plus  cle  leur  caractère  perHde  et  de  leur  gouwrnenwnt  machia- 
vélique ; ceux  qui  se‘  vantent  d'abhorrer  le  gouvernement  de 
George,  peuvent-ils  donc  combattre  pour  lui  ? 

» Quand  la  victoire  vous  présentera  des  Anglais  ou  des  Hano- 
v riens  , happez  ; il  ne  doit  en  revenir  aucun  ni  sur  les  teries  liber- - 
ticides  de  la  Grande-Bretagne , ni  sur  le  sol  libre  de  la  Franc». 
Que  les  esclaves  anglais  périssent , et  Nuuope  sera  libre  ». 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  ma  chargé  de  vous 
proposer. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Lu  Cfcnyention  nationale  , après  avoir  entendu  lô 
rapport  du  comité  de  salut  public  , décrété  . 

Article  premier. 

* • 

Il  ne  sera  fait  aucun  prisonnier  anglais  ou  hano 
vricn. 

I I. 


Le  présent  décret  et  l’adresse  aux  soldats  de  îa 
République  seront  envoyés  sans  delai  aux  repiésen- 
tans  près  les  années. 


Ce  Décret  est  adopté  au  milieu  des  applaudisse- 
nens.  La  Convention  décrète  ensuite  que  le  rapport 
>i  le  décret  seront  traduits  dans  toutes  les  langues 
A envoyés  aux  départemens  *eî  à toutes  les  armés* 

T.  1 


de  terre  et  <se  mer. 


DISCOURS 


D E 


MAXIMILIEN  ROBESPIERRE; 

Prononcé  dans  la  séance  du  septldi  7 Prairial , an 
deuxième  de  la  Répuhlicjue  une  et  indivisible « 


Ce  sera  un  beau  sujet  d’entretien  pour  la  postérité  ; 
c’est  déjà  un  spectacle  digne  de  la  terre  et  du  ciel* 
de  voir  rassemblée  des  Représentai  du  Peuple  français, 
placée  sur  un  volcan  inépuisable  de  conjurations , d’une 
main  apporter  aux  pieds  de  l’éternel  Auteur  des  choses 
les  hommages  d’un  grand  peuple  ; de  l’autre , lancer  la 
foudre  sur  les  tyrans  conjurés  contre  lui,  fonder  la 
première  République  du  monde , et  rappeler  parmi  les 
mortels  la  liberté,  la  justice  et  la  nature  exilées. 

Ils  périront,  tous  les  tyrans  armés  contre  le  peuple 
français.  Elles  périront,  toutes  les  factions  qm  s’appuient 
sur  leur  puissance  pour  détruire  notre  liberté.  Vous  ne 
ferez  pas  la  paix  ; mais  vous  la  donnerez  au  monde , et 
vous  i’ôterez  au  crime.  Cette  perspective  prochaine 
s’offroit  aux  regards  des  tyrans  épouvantés,  et  ils  ont 
délibéré  arec  leurs  complices  que  k temps  étûit  arriyjp 
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de  nous  assassiner;  nous , c’est-à-dire,  la  Convention 
nationale;  car,  s’ils  vous  attaquent  tantôt  en  masse 
et  tantôt  en  détail,  vous  reconnoissez  toujours  le 
même  clan  et  les  mêmes  ennemis  : sans  doute  ils  ne 
sont  pas  assez  insensés  pour  croire  que  la  mort  cio 
quelques  représentants  pourroit  assurer  leur  triomphe. 
S’ils  ont  cru  en  effet  que,  pour  anéantir  votre  énergie, 
ou  pour  changer  vos  principes , il  suffit  d’assassiner 
ceux  à qui  vous  avez  spécialement  confié  le  soin  de  veif* 
1er  pour  le  salut  de  la  République;  s’ils  ont  cru  qu  en 
nous  faisant  descendre  au  tombeau,  le  génie  des 
Brissot,  des  Hébert  et  des  Danton  en  sortirait  triom- 
phant pour  vous  livrer  une  seconde  fois  à la  discorde , 
à l’empire  des  factions  et  à la  merci  des  traîtres  , ils 
se  sont  trompés.  Quand  nous  serons  tombés  sousleurs 
coups , vous  voudrez  achever  votre  sublime  entreprise, 
ou  partager  notre  sort  : ou  plutôt  il  n’y  a pas  un  î ram 
çaisquine  voulût  alors  venir  sur  nos  corps  sanglans 
jurer  d’exterminer  le  dernier  dès  ennemis  du  peuple. 

Cependant,  leur  délire  impie  atteste  à-la- fois  leurs 
espérances  et  leur  désespoir. 

Ils  espéroient  jadis  de  réussir  à affaïner  le  peuple 
français  : le  peuple  français  vit  encore , et  il  survivra  à 
tous  ses  ennemis  : sa  subsistance  a été  assurée;  et  la 
nature , fidèle  à la  liberté  , lui  présente  déjà  l’abondan- 
ce. Quelle  ressource  leur  reste-t-il  donc?  l’assassinat. 

Ils  espéroient  d’exterminer  la  représentation  nationa- 
le par  la  révolte  soudoyée  ; et  ils  comptoient  tellemen  t 
sur  le  succès  de  cet  attentat , qu’il  ne  rougirent  pas  de 
l’annoncer  d’avance  à la  face  de  l’Europe,  et  de  l’a- 
vouer dans  le  parlement  d’Angleterre.  Ce  projet  a 
échoué.  Que  leur  reste-t-il  ? l’assassinat. 

Ils  ont  cru  nous  accabler  par  les  efforts  de  leur  ligue 
sacrilège , et  sur-tout  parla  trahison.  Les  trait  res  trem- 
blent ou  périssent,  leur  artillerie  tombe  en  notre  pou- 
voir leurs  satellites  fuient  devant  nous  ; mais  il  leur 
reste  l’assassinab 
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Us  ont  cherché  à dissoudre  la  Convention  nationale 
par  1 avilissement  et  par  la  corruption  : la  Convention 
a puni  leur  complices,  et  s’est  relevée  triomphante  sur 
la  ruine  des  factions  , et  sous  l’ëgide  du  peu  oie  Iran- 
Çrîis  ; mais  il  leur  reste  l’assassinat. 

Us  ont  essayé  de  dépraver  la  morale  publia  ue  et  d'é- 
teindre les  sentimens  généreux  dont  se  compose  l’a- 
ïnour  de  la  liberté  et  de  la  patrie  , en  bannissant  de  la 
•riepublique  le  bon  sens,  la  vertu  et  la  divinité.  Nous 
avons  proclamé  la  divinité  et  l’immortalité  de  l'âme  - 
nous  ayons  commandé  la  vertu , au  nom  de  la  Répu- 
blique ; il  leur  reste  l’assassinat.. 

Enfin ^ calomnies.,  trahisons,  incendies,  empoison- 
nemeiis  athéisme,  corruption,  famine,  assassinats , ils 
©nt  prodigué  tous  les  crimes  : il  leur  reste  encore  l’as- 
Sassin  a t,  ensuite  l'assassinat,  et  puis  encore  rassassinalv 

ilejouissons-nous  donc  et  rendons  grâces  au  ciel, 
puisque  nous  avons  assez  bien  servi  notre  patrie  pour 
avoir  été  jugés  dignes  des  poignards  de  la  tyrannie. 

Il  est  donc  pour  nous  de  glorieux  dangers  à courir  ! 
e séjour  de  la  cité  en  offre  au  moins  autant  que  le 
c ïamp  de  bataille  : nous  n’avons  rien  à envier  à nos 
braves  frères  d’armes;  nous  payons,  de  plus  d’une 
manière , notre  dette  à la  patrie. 

O roiscet  valets  des  rois,  ce  n’est  pas  nous  nui  nous 
plaindrons  du  genre  de  guerre  que  vous  nous  laites;  et 
nous  reconnoissons  d’ailleurs  qu’il  est  digne  de  votre 
pi  udence  auguste.  Il  est  plus  facile  en  effet  de  no  us  ôter 
la  vie^que  de  triompher  de  nos  principes  ou  de  nos 
années.  L’Angleterre,  l’Italie,  l’Allemagne  , la  France 
elle-meme,  vous  fourniront  des  soldats  pour  exécuter 
ces  nobles  exploits.  Quand  les  jouissances  cîela  terre  se 
Uguentpour  tuer un  foibleindividu,  sansdouteil  11e  doit 
pass  obstiner  à vivre  : aussi  n’avons-nous  pas  fait  entrer 

dansnoscalculsl’avantagedevivrelongueiîient.cen’esE 

point  pour  vivre  que  l’on  déclare  la  guerre  à tous  les  ty- 
rans, et,  ce  quiest  beaucoup  plqs  dangereux  encore , à 


/ 


( 27  ) 

tous  les  crimes.  Quel  homme  sur  lu  terrera  jamais  clé  fon- 
du impunément  les  droits  de  l’humanité  i’  ju  y a quel- 
ques mois  , je  disois  â mes  collègues  du  comité  de  salut 
public  : « Si  les  armées  de  lu  République  sont  victo- 
^ rieuses  , si  nous  démasquons  les  traîtres  , si  nous 
» étouffons  les  fuctions  ? ils  nous  assassineront  ; » ci 
je  n ai  point  du  tout  été  étonné  de  voir  réaliser  ma 
prophétie  : je  trouve  meme  pour  mon  compte  quo  la 
situation  où  les  ennemis  de  la  Repubiiq  ue  m ont  placé 
n’est  pas  sans  avantage;  car  plus  la  vie  des  défenseurs 
de  la  liberté  est  incertaine  et  précaire,  plus  ils  sont 
indépendants  de  la  méchanceté  des  hommes.  Entouré 
de  leurs  assassins  , je  me  suis  déjà  placé  moi- meme 
dans  le  nouvel  ordre  de  choses  ou  ils  veinent  m en- 
voyer; je  ne  tiens  plus  à une  vie  passagère  que  pat 
l'amour  de  la  patrie  et  par  la  soif  de  la  justice  ; et  dé- 
gagé plus  que  jamais  de  toute  considération  person- 
nelle , je  me  sens  mieux  disposé  à attaquer  avec 
énergie  les  scélérats  qui  conspirent  contre  mon  pays 
et  contre  le  genre  humain.  Plus  ils  se  dépêchent  de 
terminer  ma  carrière  ici-bas,  plus  je  veux  me  hatei 
de  la  remplir  d’actions  utiles  au  bonheur  de  mes  sem- 
blables. Je  leur  laisserai  du  moins  un  testament  août 
la  lecture  fera  frémir  les  tyrans  et  tous  leurs  com- 
plices ; je  révélerai  peut-être  des  secrets  redoutables» 
qu’une  sorte  de  prudence  pusillanime  auroit  pu  me 
déterminer  à voiler.  Je  dirai  à quoi  tiennent  encore 
le  salut  de  ma  patrie  et  le  triomphe  de  la  liberté  : si  les 
mains  perfides  qui  dirigent  la  rage  des  assassains  ne 
sont  pas  encore  visibles  pour  tous  les  yeux  , je  lais- 
serai au  temps  le  soin  de  lever  le  voile  qui  les  couvre, 
et  je  me  bornerai  à rappeler  les  vérités  qui  peuvent 
seules  sauver  cette  République. 

Oui , quoi  que  puisse  penser  l’imprévoyante  le  gère  te, 
quoi  que  puisse  dire  la  perfidie  conire-révoluiioiî.uaii  e, 
les  destinées  de  la  République  ne  sont  pas  encore-entiè- 
rement affermies  ? et  la  vigilance  des  représeiatans 
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u^peujs3e  français  est  plus  (jue  jamais  nécessaire, 
U qui  constitue  la  République,  ce  n’est  m la  pompe 
des  dénominations  , ni  la  victoire , ni  la  richesse  , ni 
1 enthousiasme]  «assager  ; c’est  la  sagesse  des  lois,  et 
sur-:°ut  la  bonté  des  mœurs  ; c’est  là  pureté  et  la  s!a- 
, ,.i‘e  clcjs  maximes  du  gouvernement.  Les  lois  sont 
a taire,  tes  maximes  du  gouvernement  à assurer  les 
mœurs  à régénérer.  Si  l'une  de  ces  choses  manque 
u n y a dan»  un  état  qu’erreurs,  orgueil  , passions  ! 
raclions , ambition,  cupidité:  la  R publique  alors, 
oui  ex  u-ptimei  les  vices,  ne  fait  que  leur  donner  un 
plus  iiore  essor,  et  les  vices  ramènent  -nécessairement 
a la  tyrannie.  Quiconque  n’est  pas  maître  de  soi , est 
lait  pour  être  l’esclave  des  autres:  c’est  une  vérité  pour 
les  peuples  comme  pour  les  individus.  Voulez-vous  sa- 
voir quels  sont  les  ambitieux  ? examinez  quels  sont 
ceux  qui  protègent  les  frippons  , qui  encouragent  les 
ccntie-revolutionnaiies,  qui  exécutent  tous  les  atten- 
tats qui  méprisent  la  vertu , qui  corrompent  la  morale 
pubuque  : c’étoit  la  marche  des  conspirateurs  qui  ont 
tombé  sous  le  glaive  de  la  loi.  Faire  la  guerre  au  crime, 
c est  ie  chemin  du  tombeau  et  de  Finîmes  talité  ; la  vori- 
sei  le  crime,  c est  le  chemin  du  trône  et  de  l’échafaud. 

Les  etres  pervers  éîoient  parvenus  à jeter  la  Béuubli- 
que  et  la  raison  humaine  dans  le  chaos  : il  s’amt  de  les 
en  reiiier  et  ue  crter  1 harmonie  du  monde  moral  et 
po.itiq  ue.  Le  peuple  français  a deux  garans  de  la  r ossi- 
biii:e  c,  exécuter  cette  héroïque  entreprise,  les  princi- 
Pes  représentation  actuelle  > et  scs  propres  vertus. 

Le  moment  où  nous  sommes  est  favorable  ; mais  il  est 
peut  être  unique.  Dans  l’état  d’équilibre  où  senties 
choses , il  est  facile  de  consolider  la  liberté  ; il  est  facile 
06  m perdre.  Si  la  France  étoit  gouvernée  peu ciant  a uel- 
ques  mois  par  une  législature  corrompue , la  liberté  se- 
roir  perdue  : la  victoire  resterait  aux  factions  et  àl’im- 
ni oralité.  Votre  concert  et  votre  énergie  ont  étonné 
* ®Ui°l)e  et  dont  vaincue.  Si  vous  savez  cela  aussi  bien 
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çpje  vos  ennemis , vous  gu  triompherez  facilement  J’ai 
] ai  lé  de  la  vertu  du  peuple  : et  celle  vertu , attestée  par 
toute  la  révolution,  ne  safiiroit  pas  seule  pour  nous 
rassurer  contre  les  factions  oui  tendent  sans  cesse  à 
coi  10111  p re  cl  à décliner  la  Republique.  Pourquoi 
cela  ? c’est  qu’il  y a deux;  peuples  en  France  : l’unest 
lu  masse  des  citoyens  , pure  , simple  , altérée  dte  la 
justice,  et  amie  de  la  liberté  ; c’est  ce  peuple  ver- 
Uieux  qui  verse  son  sang  j our  fonder  la  République, 
qui  en  impose;  aux  ennémis  du  dedans,  et  ébranle  les 
troués  des  tyrans  : l’autre  est  ce  rainas  d’ambitieux  et 
a intrigans  ; c est  ce  peuple  babillard  , charlatan  , ar- 
tificieux, qui  se  montre  par  tout  , qui  persécute. le 
patriotisme , qui  s’empare  des.  tribunes , et  squvent 
des  fonctions  publiques  ; qui  abuse  de  l’instruction 
que  les  avantages  de  1 an  en.  u régime  lui  ont  donnée 
pour  tromjjer  l’opinion  publique  ; c’est  ce  peu  nie  de 
Irippons,  ci  etrangers , de  contre  révolutionnaires  hy- 
pocrites , qui  se  place  entre  le  peuple  français  et  scs 
représentais  , pour  tromper  due  et  pour  calomnier 
les  autres  , pour  entraver  leurs  opérations,  ] our  ttmr- 
rær  contre  le  bien  public  les  lois  les  plus  utiles  et  les 
vérités  les  plus  salutaires.  Tant  que  cette  raceimuure 
existera,  la  République  sera  malheureuse  et  précaire. 
F esta  vous  de  i en  délivrer  par  une  énergie  imposante 
et  par  un  concert  inaltérable.  Ceux  qui  cherchent  à 
nous  diviser,  ceux  qui  arrêtent  la  marche  clu  gouver- 
nement , ceux  C[ui  le  calomnient  tous  les  jours'près  de 
v_oua  Par  c^es  insinuations  perfides,  ceux  qui  cher- 
chent à former  contre  lui  une  coalition  dangereuse 
de  toutes  les  passions  funestes,  de  tous  les  amours- 
propres  irascibles  , de  tous  les  intérêts  opposés  à l’in  - 
tèret  publieront  vos  ennemis  et  ceux  delà  patrie* 
ce  sont  les  a gens  de  l’étranger  , ce  senties  suc- 
cesseurs des  Bidssot,  des  Hébert  , des  Danton  : qu’ils 
régnent  un  seul  jour,  et  la  patrie  e,t  perdue.  En  disant 
ces  choses,  j’aiguise  coati e moi  des  poignards,  et  c’est 
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pour  cela  meme  que  je  les  dis*  'Vous  persévérerez  dans 
vos  principes  et  dans  votre  marche  triomphante  ; vous 

étoufferez  le  crime  , et  vous  sauverez  la  patrie 

J’ai  assez  vécu  ; ...  J’ai  vu  le  peuple  françois s'élancer 
du  sein  de  F avilissement  et  de  la  servitude  au  faite  de 
la  gloire  et  dke  la  liberté.  J’ai  vu  ses  fers  brisés  et  les 
trônes  coupables , qui  pèsent  sur  la  terre , près  d’ëtre 
renversés  sous  ses  mains  triomphantes.  J’ai  vu  un 
prodige  plus  étonnant  encore,  un  prodige  que  la  cor- 
ruption monarchique  et  l’expérience  des  premiers 
tems  de  notre  révolution  permettoient  à peine  de 
regarder  comme  possible  : une  assemblée  investie  de 
la  puissance  de  la  Nation  française,  marchant  d’un 
pas  rapide  et  ferme  vers  le  bonheur  public,  dévouée 
à la  cause  du  peuple  et  au  triomphe  de  l’égalité  , digne 
de  donner  an  monde  le  signal  de  la  liberté  et  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus. 

Achevez  , citoyens,  achevez  vos  sublimes  destinées. 
Vous  nous  avez  placés  à l’ avant- garde  pour  soutenir 
le  premier  effort  des  ennemis  de  la  liberté  ; nous  mé- 
riterons cet  honneur , etnoüs  vous  tracerons  de  notre 
sang  la  route  de  l'immortalité.  Puissiez  vous  déployer 
constamment  cette  énergie  inaltérable  dont  vous  avez  > 
besoin  pour  étouffer  tous  les  monstres  de  T univers  con- 
jurés contre  vous,  et  jouir  ensuite  en  paix  des  béné- 
dictions du  peuple  et  du  fruit  de  vos  vertus  ! 

DÉCRET. 

cc  La  Convention  nationale  décrète  que  le  discours 
du  citoyen  Robespierre  sera  inséré  dans  le  bulletin, 
il  sera  imprimé  aussi  dans  la  forme  ordinaire,  et  tra- 
duit dans  toutes  les  langues.  Il  en  sera  donné  six 
exemplaires  à chaque  membre  de  la  Convention.  » 
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De  l’Imprixnerie  de  Charpentier  9 rue  Denis , n°.  6*. 
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